Présentation de l’auteur (verso de la couverture) :Philesther (né en 1949) est d’obédience Gréco-Latine. Il revisite les Anciens d’une manière humoristique, comme dans le présent ouvrage «  Dieu et la Fée Clochette « .

Il prépare actuellement son prochain best-seller «  Dialyse Praxis «  qui sera attendu planétairement à sa sortie.

L’auteur vit sereinement avec son épouse, dans une oasis, sur les bords du Rhin.

Avant-propos : Depuis le 12 Novembre 2014, le Monde est suspendu

à la vie de l’exploit historique de la mission spatiale européenne par l’arrimage du Module Philae à la surface de la Comète 67P/TG.

Après un vol de dix ans, c’est chose faite.

Les trois robots Meccano 1,2 et3 qui forment l’équipage ont immédiatement planté le drapeau européen qui flottera pour l’Eternité dans une atmosphère dénuée d’air, donc de vent.

Les recherches ont aussitôt commencé. 

Au flanc de la cuvette où s’est posé Philae, ils sont rentrés dans une grotte plus noire que la surface extérieure qui ressemble déjà a un crassier du Nord de la France.  

Ce fût la stupeur chez ces êtres bourrés d’électronique et de boulons. 

Des jarres vieilles de plusieurs millions d’années étaient stockées pêle-mêle rendant celles trouvées à QUMRAN par des bergers complètement dépassées, car celles-ci remontent à l’Origine des Temps.                                               

Ils prirent la première à leur portée jusqu’à Philae où ils commencèrent à traduire les parchemins enroulés à l’intérieur de celle-ci selon le module de conversion  AZERTY 753.

Urne numéro 1.

Dieu marchait sans but .Il réfléchissait dans l’obscurité la plus totale. 

Il connaissait le Passé, le Présent et l’ Avenir. 

Et le « que faire maintenant » « ? lui paraissait parfois insoluble. 

Il savait que si Il commençait à suivre les Ecritures, cela entraînerait beaucoup de joie et de malheur.

Nul n’échappe à son destin. 

Il était bien placé pour le savoir. 

Il serait obligé de jouer les «  Père Fouettard «  pour ramener un semblant d’ordre dans ce qu’Il avait créé, mais Il n’avait aucune envie de ressembler à une compagnie de C.R.S et de taper sur tout ce qui bouge un soir de manifestation. 

Quand à être le Père Noël, c’était une autre histoire. Il faudrait que ses Créations le méritent et sur ce chapitre Il serait pire qu’une devise républicaine parlant de l’ Egalité pour tous. Il savait avant de commencer que tous ne seraient pas égaux. 

Que faire ?

Pour l’heure Il attendait et se posait des questions encore plus compliquées que dans un jeu télévisé de Julien Lepers. Si seulement Il n’avait qu’à  proposer : qu’elle est le couleur du cheval blanc d’Henri IV ? et de demander aux candidats de cliquer sur l’une des trois propositions : Rouge, Vert ou Noir, sa vie éternelle serait simplifiée.

Il savait seulement qu’Il venait de l’Alpha et se rendait vers l’Omega et il n’y avait personne pour le renseigner sur le chemin à prendre. Il suivait sa route tout droit  car c’était le plus court moyen pour aller d’un point à un autre, mais il n’y a pas de raccourci dans l’Eternité. 

Et qui lui aurait répondu en voyant son allure ? Il était Seul dans le Monde.

Il ressemblait à un parasol blanc que les plagistes des stations balnéaires replient le soir avant de le ranger, tant ses cheveux et ses poils étaient longs,. Au moins cela protégeait sa nudité, mais qui aurait des envies de luxure à son égard ?  Il n’y avait rien, strictement rien que Lui dans l’immensité du cosmos.

Il n’avait pas faim non plus, c’était un besoin qu’Il ne connaissait pas. 

Il savait que plus tard Gabriel Garcia Marquez écrirait : « Los machos no comemos « -Les hommes ne mangent pas – pour montrer  leurs caractères primaires et leur besoin de prouver leur virilité. Et cela donnait à Dieu de moins en moins envie d’en créer un.

Il s’assit en tailleur quelques instants en broyant des idées noires, mêmes suicidaires ,

mais il n’y a ni début ni fin pour un immortel. 

C’est alors qu’ Il vit un point lumineux se diriger vers Lui.

Le point bleu se figea devant Lui, vêtu d’une robe bleu sur laquelle des cheveux d’or retombaient, et tenait à la main une baguette en argent surmontée d’une étoile.

· Tu es une poupée Barbie ? demanda Dieu heureux de parler à quelqu’un. 

· Non, mon gros nounours, je suis la fée Clochette, répondit l’insolente.

Puis elle continua à vire voleter autour de Lui et s’arrêta de nouveau devant les yeux bleus ciel de ce célèbre inconnu.

· Tu ne ferais pas une déprime, demanda Clochette.

· Si ! dit Dieu en hochant de la tête. 

· Raconte moi ! dit la fée en s’asseyant sur la main du vieil homme.

· Je ne sais pas ce que je dois faire, dit Il, créer le Monde ou pas ? J’ai peur d’ouvrir le robinet aux ennuis. 

· Je peux peut-être t ‘aider, répondit-elle.

· Si tu veux au point où j’en suis ! soupira Dieu.

·  Il faut mettre de l’électricité car il fait noir comme dans le ….., s’exclama-t-elle.

Levant le majeur de la main droite, Il créa l’Univers. Des centaines de milliers de Galaxies virent le jour, dont le Voie Lactée. Des milliards d’étoiles étincelèrent…

· Voilà, dit Clochette, tu viens de créer les frontières du Laniakea - l’Univers en Hawaïen- et tu peux voir la Terre toute bleue en orbite autour du Soleil et la Lune qui nous servira de lampe de chevet quand le Soleil s’éteindra.

· Tu es drôlement calée pour une petite fée, s’exclama Dieu.

· Non , je lis Sciences et Avenir et peut-être ne suis je pas une simple fée, mais l’Emanation de ton Esprit…. C’est quand même plus jolie qu’une colombe, mon Nounours ?

Mon Nounours réfléchit quelques instants et dit :  

· Tope là ! en faisant claquer sa main dans celle minuscule de Clochette. Tu seras en quelque sorte ma Missi Dominici –l’envoyée du Maître- cela m’arrange. Si tu avais été une colombe, je ne vois pas où tu aurais pu aller, en vacances, en dehors de la Place Saint Marc à Venise où tu aurais rencontré des centaines de pigeons.

· Sans compter, répondit Clochette, que pendant la chasse j’aurais pu avoir du plomb dans l’aile.

· C’est certain, dit Dieu. Maintenant dormons, on verra la suite demain !

Il s’étendit et Clochette s’enroula dans les poils de Dieu pour ne pas avoir froid. 

Il attendit qu’elle s’endorme pour tirer sur le cordon qui les reliait à la Lune afin de l’éteindre.

Il y eût une Nuit ,Il y eût un Matin. 

· Bonjour Clochette dit Dieu. Bonjour mon Nounours répondit la Fée. Qu’est ce que tu remues en dormant, râlât-elle !

· Les soucis ! Alors que faisons nous aujourd’hui ?

· On pourrait s’occuper des eaux de dessus et de dessous sur le Terre, de faire le Ciel et les Mers.

· Et après, dit Dieu !

· De la terre ferme et de la végétation ,ensuite des poissons et des animaux. Des gros comme cela ,dit-elle encartant ses bras minuscules.

· Des diplodocus, des mammouths …et ainsi de suite conclut Dieu. Mais on va devoir attendre qu’il se transforment, qu’ils évoluent en petite taille, sinon ils nous écraseraient pour mieux nous avaler mon enfant

· Vu comme cela, tu as raison mon vieux loup ! répondit l’ impertinente. Et où habiterons nous ?

· Là, dit Dieu en désignant la Terre. Nous vivrons dans le Jardin de l’Eden sur les bords du fleuve qui vient de Turquie et d’Irak en passant par Bagdad et forme avec un autre fleuve l'Euphrate, le Chatt al-‘Arab. Ce sera notre Domaine.

· Oui, c’est bien. C’est ensoleillé et tu pourras me faire de l’ombre en écartant les bras. Mais ça fait quand même très Club’ Méd !

· Rassure-toi ! Là aussi il y aura un soir, il y aura un matin.

· Vamos ! -en avant- dit Clochette. C’est Toi le Chef.

Ils arrivèrent dans une oasis verdoyante. Les vignes sur les versants de la cuvette donnaient des grappes si géantes qu’il aurait fallu au moins deux géants pour en porter une seule.

· Bien ! dit Clochette, ça à  l’air sympa, et si on dormait un petit peu en attendant que tes mutations se fassent ?

· Tu as raison, cela m’a fatigué de faire tout ce travail, sans RTT à faire valoir et je n’ai pas envie d’en parler à Martine Aubry.

· T’as raison mon vieux loup, dors bien et ne ronfle pas trop ! dit la petite fée en s’entourant dans les poils blancs de Dieu.

                                                              Arrêt provisoire de la traduction, afin de préserver l’énergie des accumulateurs.

Les robots partirent rechercher une deuxième urne au hasard et firent de même,

que pour la première.

A la réception à Bruxelles de « Dieu et la Fée Clochette » (titre provisoire donné par le C.N.R.S) ils lurent que Jésus était né et  qu’il venait de finir ses études de médecine dans la Vallée du Nil, au sein d’une élite sociale, dans l’ancienne cité d’Héliopolis. Il revient en Palestine avec son amie Marleine.

Urne numéro 2. 

Assise sur le siège surélevé du tansad, à l’arrière de la moto, ils revenaient de Memphis au sud du Delta du Nil, et roulaient vers Jérusalem.

La prochaine fois, ils iraient en week-end à Assouan, sur la rive droite du fleuve où le climat est plein de lumière et de douceur.

Peut-être même qu’ils prendraient un felouque qui les conduiraient doucement jusqu’au temple de Philae, sur cette île du Nil, en amont d’Assouan où le culte d’ISIS était particulièrement développé.

En attendant, elle s'accrochait plus fortement par les mains aux épaules de Jésus. 

Le vent griffait ses cheveux courts et bruns et elle se protégeait de celui-ci en appuyant sa tête contre le blouson de cuir noir de Son Homme.

Tous deux refusaient les casques, ils auraient enlevés ce contact charnel qu'ils aimaient tant, sur la Nationale 66 qui défilait devant eux. 

Une autoroute entrelacée par le désert, avec de part et d’autre avec des pompes à essence TEXACO, comme sur une peinture de Hopper.

Il fallait rouler vite pour que la monotonie du paysage se transforme en plaisir. Avec des écouteurs High-Tech sur les oreilles, ils entendaient un disc-jockey et fredonnaient avec lui.

Jésus suivait la ligne droite de l’asphalte, pendant des dizaines 

de kilomètres, rendue brûlante sous le soleil. De temps en temps,

 ils  croisaient un Arganier situé en contrebas sur une plaine, où le matin

le berger installait ses chèvres sur les branches basses, et de là , elles commençaient à grimper vers des plus hautes pour manger les noix de l’arbre.  Les touristes fixaient leurs objectifs sur cet arbre de « Noël » qui n’avait rien à voir avec un Norway de salon. 

Mais hors de vue de cette photo touristique, existaient des plantations

industrielles de cet arbre, d’où l’on tirait une huile de massage salvatrice pour la peau. 

Jésus avait pour diminutif JESS. C'était une abréviation que Marie-Madeleine avait trouvée, parce qu'elle s'était souvenue qu'en hébreu ancien, certaines voyelles ne se prononçaient pas, dont le " u ".

Jésus devint Jess, pour des raisons avant tout,  phonétiques.

Jésus, en plus, cela faisait  ouvrier du bâtiment dans un pays Ibérique : 

- Oh Jésus ! tu  fais le ciment! Dios mio!, ou encore lyonnais : « Dis donc, le Gone( enfant) ! tu vas le manger ce Jésus, avec un peu de moutarde et un verre 

de Côtes du Rhône. Y’a pas meilleur ».

Jésus, cela ne lui allait pas, tandis que Jess lui conférait un petit côté Made in U.S.A qui la ravissait.

De son côté Jess avait cherché un prénom rien que pour elle, en évitant le rituel Mado qu'il trouvait enfantin, tout comme les Suzanne que l’on appelait Suzy.

Il choisit celui de Marleine et cela plût à sa femme. Tandis que Marie-Madeleine, son prénom officiel,  résonnait comme du Marcel Proust, sans être du Proust. 

Une Jeune Fille en Fleurs qu’il voudrait déflorer, je t’aime, un peu, 

passionnément, à la folie. 

A ce propos, ce brave Marcel aurait mieux fait d’avoir Interflora comme éditeur, plutôt que de vendre seulement dix mille exemplaires de son vivant avec celui qu’il avait. 

Il faut dire qu’ « A la Recherche du Temps Perdu », c’est chiant ! On attend au moins que son Baron de Charlus soit séropositif, ou du moins homosexuel actif amateur de « hard fuck ».

Dans ces conditions ce n’aurait pas été réellement un livre à mettre entre les mains des jeunes filles en fleurs. 

Seules celles que l’âge a fané se souviendraient des jeunes gens qu’elles auraient pu aimer.

Marleine sentit les vibrations de la Guzzi diminuer et Jess s'arrêta au bas d'un bois d'oliviers sur la route de Jérusalem. 

- Je vais pisser, dit-il laconiquement en béquillant la moto pour éviter que celle-ci ne tombe et entraîne Marleine dans sa chute.

Il courût vers le premier rameau venu. J’écris rameau, car les arbres diminuaient à la vitesse grand « V » et il s'abritât loin des yeux.

Il était pudique. 

Bien entendu, il jura contre les boutons du Levis. Pourquoi ne s'ouvraient-ils pas aussi simplement qu'une fermeture éclair ? Encore un candidat du concours Lépine, qui avait inventé cela et se croyait génial. 

-Ce sont bien les hommes, pensa Marleine. Un petit pipi et ils s'arrêtent n'importe où ! Pour nous les femmes, c'étaient une autre histoire. 

Si sur les bord de  l'autoroute  elle voyait un panneau Lavatory, elle lui pressait l'épaule pour qu'il s'arrête et ensuite c'était toujours la même chose.

Trouver la cabine la moins sale, car ceux qui étaient venus avant, avaient tous la maladie de Parkinson, pour en foutre à ce point partout.

Une bande de Hell's Angels(Anges de l’Enfer) la dépassa sur leurs Harleys

en tendant le poing vers elle, l'index levé, en lisant la plaque minéralogique YVMH (abréviation hébraïque de Yahvé) de la Guzzi. Elle leur répondit de la même manière, et se souvint encore une fois, comment ils s'étaient connus Jess et elle.

L'engouement qu'elle portait à Jess était devenu progressivement de l'Amour. Il avait la réputation de soigner les Corps et les Ames, comme personne.

A ce titre au cours de plusieurs rencontres, il avait guéri Marleine de ses troubles existentiels, mieux que ne l'auraient fait Freud ou Lacan. 

Il ne lui avait jamais demandé, ne serait-ce qu’un denier, même pour les séances où elle ne venait pas et il ne la faisait pas s'allonger sur un divan. Il l'écoutait

assis sur une chaise en lui tournant le dos afin de ne pas l'influencer. 

Ensuite il lui faisait face, et leur Amour naissante prenait forme. 

Il avait gagné sa confiance, et savait après l'avoir entendu de longues heures, 

qu'elle était riche, très riche. Sa fortune lui venait de son grand-père, qui avait été marchand d'armes, comme celui de Fabius. 

Plus socialistes que celui-là, tu peux rêver ! A moins que ce ne soit une personnalité de droite déguisée en rosier pour se dissimuler.  

Après tout c'était aussi honorable, que la traite des Ethiopiennes par Charles Baudelaire, qui les revendaient à Marseille.

Elle était loin, la Sarah, du Quartier Latin qui se prostituait pour entretenir le poète.

Elle savait que faire seulement de la poésie, cela ne nourrissait pas son Homme  

tout en lui filant le Spleen de Paris ou d’ailleurs, et il buvait encore plus.

Demandez à un Prof’ de lycée d’expliquer cela à ses élèves ? 

Leur faire comprendre, que le grand poète était un proxénète de la pire espèce et qu’il se saoulait la gueule à l’absinthe… Dissertez mes amis !

Ceci tout en faisant la morale aux gosses sur les dangers de se rouler un joint, ou d’aller à Amsterdam dans un Coffee-Shop, quand on y allait soi-même.

Autrefois au lieu d'aider les autres, en subventionnant les miséreux, Marleine assouvissait ses désirs tel que d’acheter des piles de vêtements, des chaussures, des parfums, aller dans les meilleurs restaurants… sans compter. 

Elle se créait plus d'envieux que d'amis. 

C'était une possession par le fric dont elle était l'objet, 

et les mauvaises langues, par jalousie, pour la plupart affirmaient que le Diable avait fait habiter son corps par Sept Serpents, et pouvait l'influencer ainsi.

Alors que, selon Jésus, il ne  s’agissait que de névroses. Et que le Sept n’était qu’un signe astrologique comme beaucoup d’autres, mais particulièrement répandu, dans cette partie de l’Asie Mineure. 

Maintenant, elle n’en avait plus rien à faire, car elle avait rencontré Jésus et ne voulait vivre que pour lui. Il était devenu son Dieu.

Un soir sur la rive occidentale du Lac de Tibériade, elle lui avait confié son amour  pour lui (dès fois qu'il ne s'en serait pas rendu compte et n’aurait pas tout fait pour). 

Ils décidèrent de se marier, et ils avaient fait l'amour au bord du lac sur un lit de roseaux, que Jess avait coupé, avant que tous deux ne s'allongent dessus.

Il s'était montré un amant divin et elle avait pris son pied 

d'une manière démentielle. Il était beau, brun, bronzé. 

Naturellement elle avait cru qu'il suivait des séances d'U.V, 

mais quand il retira son slip Calvin, elle se rendit compte qu'elle s'était trompée. 

Il n'avait pas de marques blanches disgracieuses à la ceinture.

Ils décidèrent de se marier à Cana, vers le 20 Adar, cinq jours après le Pourim célébré en la mémoire de la reine Esther, qui avait évité le génocide de milliers de juifs (bis repetitae). 

Cela avait été un mariage somptueux, de plusieurs centaines d’invités. 

Elle portait une robe blanche, dont la longue traîne coulait sur le sol,  ses cheveux étaient encerclés par un serre-tête couvert de fleurs blanches, et son doigt s’ornait d’une bague Maubusson offerte par Jess, le soir de Tibériade. 

Elle étincelait de mille feux, de joie et de bonheur. Pas la bague, la Femme.                                              

Il n'était pas mal non plus en veste blanche et pantalon noir de chez Ralf Lauren. Naturellement il n’y avait pas de joueur de polo comme logo commercial.

Il y a un temps pour tout.

Un smoking n'est pas n’importe quoi.

A la fin du culte, le rabbi enveloppa un verre dans un tissu en lin blanc,

qu’il donna à Jess pour l’écraser de son talon de chaussure et éviter qu’il n’y ait des éclats un peu partout. 

La  foule criât « Mazel Tov »afin que le couple ait du bonheur pour la vie.

Le repas s'était passé le mieux du monde autour des tables rondes recouvertes de nappes rouges. Chacun avait évité d'aborder les sujets qui fâchent entre ces murs recouverts de mosaïque bleue ouverts d’une lucarne qui donnait sur le souk et laissaient passer les odeurs safranées des épices. 

Ils papotèrent du nouveau pape François Premier et ensuite se demandèrent si les Suisses recevraient des dommages de guerre, pour l’anniversaire, de la défaite de Marignan en 1515, que leur avait infligé l'ancien roi de France, François Premier. 

Ils voulaient bien croire à une similitude de prénom du roi de France

avec François H, l’éphémère président français, mais n'existait t'il 

pas un lien de parenté entre ces deux dirigeants ? 

Un cousinage quelconque, ou plus ! seraient ils consanguins d’une manière éloignée ? 

Dans ce cas François H. dit Flamby, Pépère, Bidochon… autrement dit, 

le successeur indirect du roi vainqueur, devrait certainement  mettre la main au 

porte-monnaie du peuple, en 2O15, pour payer à la Suisse, la dette de la France, 

plus les intérêts sur les années de retard du remboursement, pour les dommages causés aux Helvètes.

L’addition sera salée, pour célébrer les Cinq Cents ans de cette défaite helvétique et indemniser la population, qui avait tellement souffert, que tout le monde se rappelle de la date. Si cela se passait ainsi, les Français allaient être enchantés d’écourter le mandat hollandais. Ce serait un exemple pratique de le théorie du genre, comme l’on disait alors  dans son gouvernement.

Les invités s'en moquaient. En bons Juifs, quand ils avaient de l'argent à confier, c'était à Dieu qu'ils le faisaient, car c'était le seul à  rendre au centuple ce qui lui avait été prêté. Il n'y avait pas de meilleure banque, même l’U.B.S à Genève ne le faisait pas.

Tour se passait bien, sauf qu'à la fin du repas, Marie, la nourrice de Jess, quand il était enfant, avait dit : "Jésus on boit de bons coups chez toi ! mais ils sont rares ", soupirât t'elle en regardant son verre vide, et ce n'était pas le premier.

Vexé, Jésus avait interpellé le Maître d'Hôtel et lui  commandât deux Ephras(72 litres) de son meilleur vin, du Dom Pérignon pour sa nourrice.

Comme cela pensa Marleine,  elle aurait mal à la tête demain matin et ce sera une bénédiction.  Le Fils de Dieu lui suffisait. Il comblait tous ces désirs.

De toutes façons Jess n’aimait pas sa Subrogée Mère, n’avait il pas dit 

en parlant d’elle : » Qui est cette Femme ? « Elle ne valait pas plus, dans son cœur, que d’être  la nourrice qu’elle avait été, lorsqu’il était enfant.

Ils partirent en Voyage de Noces le lendemain et prirent l'avion à Tel-Aviv, à l'aéroport Ben Gourion jusqu'à celui de Domodevo à Moscou. Jess avait beaucoup entendu parler, en bien et en mal, de cette ville et voulait de visu se rendre compte de ce qu’il en était.

Car même si Poutine rimait avec Raspoutine, il devait y avoir des changements, ne seraient ce, que des adresses différentes pour les Goulags. Et depuis que l’Ukraine était dans le viseur, cela ne facilitait pas les choses.

Hélas, il ne connaissait aucune des Pussy-Riot, à qui écrire pour se renseigner et même si elles étaient libérées, il ne savait pas où elles habitaient.

Pour être informé sur l’état religieux du pays, il devait rencontrer quelques Popes, plus ou moins orthodoxes, qui le mettraient en relation avec des Moujiks. 

Avec eux il parlerait et mangerait de la soupe de betteraves rouges à la crème, en écoutant de la Pope Music. 

Il lui fallait s’habituer à la musique locale.

Quand ils arrivèrent, en raison du mariage de la veille et du Jet-Flag, ils se couchèrent dès qu'ils furent arrivés dans leur suite au Ritz-Carlton, qui offrait une vue panoramique sur la Place Rouge et le Kremlin.Ils dormirent du sommeil du juste ou presque.

Ne se réveillant que pour se demander : - Tu dors ? Non ! 

Et toi ?

Le lendemain matin, ils étaient en pleine forme.

Pour profiter de leur séjour. La réception du Palace mit une interprète à la disposition de Marleine et par le plus grand des hasards, la cicérone était blonde et s'appelait Nathalie.

Jess fixa rendez-vous à sa femme dans l'après-midi, au café Pouchkine où ils boiraient un chocolat et ne manqueraient pas de parler du tombeau de Lénine qu'elle devait voir d'ici là.

Après lui avoir fait un petit bisou sur les lèvres, Jess sortit à son tour et après avoir constaté qua la Place Rouge était vide, héla une Tratra jaune brinquebalante, pleine de crasse, pire qu’un taxi marocain, et qui le conduisit à la Maison du Peuple où après avoir consulté un plan du métro, on lui indiquât la station où il devait descendre, pour se rendre chez les camarades les plus importants en prenant la ligne Sportivnaya, et en descendant au Monastère Novodièvichi, à côté du cimetière où Gogol et Tchekhov reposaient. 

Marleine se débarrassa très vite de Nathalie, car celle-ci voulait, l'emmener à l'université, où dans sa chambre, une bande d'étudiants les attendaient impatiemment, sous le prétexte de parler des plaines d'Ukraine et des Champs Elysées…

Mon œil ! Parler des plaines d’Ukraine, c’est tout vu mes lapins rouges. 

Dieu seul sait ce qui aurait pu lui arriver contre sa volonté. Elle n’avait pas l’âme slave. 

Le docteur Jivago et elle, çà faisait deux. 

Comme il était midi, elle se dirigeât vers le Mac'Donalds de la Place Rouge et fit une orgie de frites et de coca-cola. 

Elle ignorait que les russes soient d'aussi fins cuisiniers.

Le ventre plein, elle se dirigeât chez Pouchkine, où elle dévora de délicieux gâteaux, il était presque 15 heures.

De sentir son ventre plein, elle se dit qu’elle aurait bien un bébé. 

Un bébé pour Lui, un bébé pour Elle, un  bébé rien que pour nous Deux. 

Elle se demandât la tête que ferait Jess si elle arrêtait de prendre la pilule………… Faut voir ! 

Et elle se remit à attendre Jess, qui nonchalamment dans son Jean déchiré 

artistiquement au genou arrivât.

- Si tu n'as pas trop mangé ce midi, je t'emmène faire une balade d'amoureux, dit-il.

Elle était prête à le suivre partout. Ils entrèrent dans le Kremlin et Jess demanda  à un passant le chemin qui mène à l'embarcadère de la rivière Moskowa. 

Aussitôt arrivés ils furent entourés par une dizaine de bateliers leur garantissant tous, que leurs gondoles étaient les mêmes qu'à Venise, en moins chères et qu'ils étaient démocratiquement dévoués à leurs services . 

Jess savait que c’était à Saint-Petersbourg que l’on surnommait la Venise du Nord, qu’ils auraient du aller, mais il n’y avait pas de gondoles à cause du gel en Hiver. 

Tandis qu’à Moscou des rampes chauffantes entouraient la rivière et empêchaient l’eau de glacer. C’est le progrès ! Camarade Chauffagiste !

Marleine et Jess cédèrent et montèrent à bord de celle qui leur inspirait le plus confiance, disons qu’elle ne prenait pas l’eau .

Ils s'installèrent amoureusement sur les coussins rouges défraîchis et la beauté des monuments était seulement troublée par la voix de stentor du gondolier qui chantait « Plaine, ma Plaine » en essayent de prendre l'accent italien. 

Ils contemplèrent les dômes des églises Basile le Bienheureux et de la Vierge de Géorgie et une heure après revinrent au quai où Jess s'acquitta d'une poignée de roubles de la promenade. Il fut remercié par des Grazzie presque plus vrais que nature.

- J'irais bien dans un bistro, dit Jess.

- Tu as soif ?

- Non, bistro çà veut dire " vite ", et tu peux à l'intérieur du café, manger et boire quelque chose vite fait.

- De quoi, as tu envie ?

- Tu verras !

Ils marchèrent et ne trouvèrent pas  le petit établissement qu’on leur avait indiqué.  Ils retournèrent à leur Palace et sur la terrasse mangèrent du Beluga sur des blinis et burent de la Smirnoff pour digérer.

- Alors ! est ce que cela t'as plu ? dit Jess.

- Ye louglou bos ! Ye louglou bos.

- Qu'est ce que tu me racontes ?

- Je t'aime ! en russe.

- Alors on va dans la Suite. Bistro ! Bistro !

Dieu les contemplât dans leur lit. Ils étaient heureux.

Qu’est ce qu’il n’aurait pas donner pour avoir une conversation

D’Homme à Homme avec son Fils.

Cela était bel et bon.

Dieu partit et se mit mélancoliquement à pleurer. 

Comme il est invisible, personne ne le sût, en dehors de la fée Clochette. 

Il aimait Son Fils.

Le couple passât quelques jours à parcourir l’ancienne U.R.S.S.

Ils sortirent en riant aux larmes du Musée de l’Hermitage 

à Saint-Petersbourg. Marlène avait pris des photos de lui dans la salle

réservée au Quattrocento et l’avait filmé à côté de plusieurs toiles

où le peintre l’avait transformé en bébé blond aux yeux bleus.

- J’en veux un comme ca, dit Marlène.

- Ca va être dur, mais j’essaierais ! répondit Jess.

Et ils s’amusèrent de plus belle.

Le lendemain d’une promenade, à la réception de l'hôtel, l'employée 

leur remit un message qui venait d'arriver. Jess le déplia, le lut avant de le tendre à Marlène. 

From : Marthe et Marie

Object : Lazare

To : Jess et Marleine

"  Celui que tu aimes est malade ". 

Marthe et Marie de Béthanie

- Grave ! lui demanda Marleine

- Lazare se meurt, nous devons rentrer.

- Je monte faire les valises pendant que tu te renseignes sur les horaires d'avions.   

En raison d'une grève surprise à l'aéroport de DOMODEDOVO, 

Jess et Marlène arrivèrent à TEL-AVIV avec un retard de deux jours sans que les revendications salariales du personnel au sol à Moscou ne soient satisfaites. C'était un quinzième mois de salaire, qu’ils voulaient, ainsi qu’une semaine de 30 heures.

Mieux que dans les rêves des socialistes les plus ardents.

Ce délai imprévu avait suffit à Lazare pour mourir.

Son corps fut déposé dans une Kelibah ( cercueil en osier ), et mis au sépulcre conformément à la Mischna (loi), dans les huit heures qui suivirent sa mort. C'étai une mesure d'hygiène pour éviter que les hyènes envahissent le centre de la ville pour déchiqueter les cadavres.

Trop pauvre pour être inhumé dans son jardin, Lazare dans la Kelibah 

fut déposé sur une sorte de couchette taillée dans le roc, à l'extérieur de le ville.

La forme de l'entrée du sépulcre était ronde, fermée par une énorme pierre qui s'engageait dans une feuillure, ce qui permettait de la déplacer.

Au retour de l'enterrement, pendant que Jess et Marlène étaient toujours bloqués à Moscou, pour cause de grève, la famille dans le deuil se réunissait et prenait un repas en commun offert aux parents du mort par les amis de Lazare. C'était le pain du deuil et ils burent les dix coupes de vin réglementaires comme dans 

un repas pascal.

Bien que pauvres, les deux sœurs avaient louées les services d'une pleureuse professionnelle qui se roulait par terre en poussant des cris affreux et de deux joueurs de flûtes. 

C’était la tradition pour les moins fortunés.

Il leur tardait que Jess revienne. Elles savaient, bien sûr, qu'il était en Voyage de Noces à Moscou, mais dès qu'il reviendrait, il ressusciterait Lazare.

Jess se doutait pendant cette « absence forcée » qu'on lui demanderait cela en arrivant. Marlène aussi y avait songé. 

Elle avait pris des contacts et organisé la résurrection publique de Lazare, car toutes ces manifestations coûtaient très chers. 

Son mari n’était qu’un artiste face aux dures réalités financières.

En arrivant à Tel-Aviv, Jess loua la première voiture disponible et arriva à Béthanie. Il se gara à proximité, où était enterré Lazare, à l’ombre du site réservé aux professionnels du spectacle. Il se rendit devant la cabine blanche qui portait son nom en lettres d’or sur un fond bleu ciel.

· Salut Jess ! dirent les techniciens en le voyant.

Ils portaient tous un  T-Shirt orange ,avec « I love Jésus », 

écrit dessus, ou « Just do it ».

Ces vêtements se vendaient comme des petits pains chez les marchands ambulants, avec des canettes de God Spirit, une boisson énergétique, tellement il faisait chaud. 

Pendant que les vendeurs des journaux Jerusalem Post ou Ha’aretz 

distribuaient des casquettes. 

Cela plaisait aux jeunes spectateurs, car ils pourraient enlevés la visière amovible, où était inscrit le nom du quotidien , et aller à la synagogue.  Ils auraient ainsi une Kippa toute neuve sur la tête pour assister au culte.

Jess s’installa dans sa cabine et les visites commencèrent.

- Bisous Jess.

- Bisous mon Pierrot, tout est mis en place !

- Nickel chrome ! T’as épousé une sacré Nana. Tu lui diras merci pour nous tous, on a reçu la prime pour ton mariage.

- Vous avez reçu une prime ?

- Redescends sur terre, mec ! Avec quoi on aurait bouffé si Marleine n’y avait pas pensé. Pas de miracle, pas de fric mon coco !

C’est une sainte ta gonzesse, elle a l’œil partout. Arrête de planer, mec ! on est arrivé.

- O.K, j’ai beaucoup de chance de l’avoir épousée. Qui va faire la présentation ?

- Oprah Winfrey. Marleine et elle sont copines depuis des années. 

- « La Prédicatrice ? » 

- Elle-même, elle était à l’école en Colombie avec ta femme.

- J’en apprends tous les jours

- Cela veut dire qu’elle n’est pas une vantarde.

- Bon ! raconte-moi comment est la scène ?

- Un podium recouvert de faux gazon, d’où tu descends 3 marches

pour aller sur un tapis du même métal jusqu’à la sépulture ?… 

Ensuite ce sera à toi de nous faire voir ce qu tu as dans le ventre.

- Et les gradins ?

- Deux fois 8000 places de chaque côte du sépulcre, avec deux écrans

géants de chaque côté. Tu seras suivi par un seul cameraman et ce sera retransmis pour le public. Je ne te cache pas que les autres T.V israéliennes

approcheront au plus près possible de toi.

- Et Oprah ?

- Elle sera sur scène où elle t’attendra.

- Je mémorise……Je mémorise ! Fais entrer l’habilleuse et la maquilleuse.

- O.K ! J’allais oublier, tu as les T.V et les radios du monde entier qui se sont déplacées… C’est beau les vacances, mais faut reprendre le boulot, et faire rentrer le fric.

- Dégage ! j’ai pas envie que tu me vois à poil quand je me change.

L’habilleuse entra avec les vêtements de scène sur un portique roulant.

- On commence par quoi ! 

- La djellaba, tu sais, la blanche toute simple de chez Saint- Laurent.

- Je vois.

Jess retira sa chemise et enfila le vêtement, puis il retira son jean, son Luther XL ( il faut bien changer de marque de slips et de slips),et ses Boots.

- Et aux pieds ? Qu’est ce que je mets ? demanda t’il.

- Les sandales tressés de chez Méphisto, celles que tu préfères.

- Bon, je laisse la place à la maquilleuse. Je la fais entrer.

- Bonjour Jess……On s’embrasse !

- D’accord ma belle, mais tu ne me mets pas autant de maquillage que la

dernière fois, lui dit-il, j’avais la peau qui brillait sous les Sunlights !

- Non !non ! léger tu vas voir ! ce sera comme si tu n’avais rien,

peut–être un peu de blush pour souligner les yeux mais pas plus,

un petit coup de brosse à cheveux. C’est tout !

- T’as vu Marleine ?

- Elle est avec Oprah. Elles te laissent te concentrer.

Une tête passa dans l’embrasure de la porte.

- Jess……Sur scène dans deux minutes !

Il se releva, fit jouer ses articulations, fixa une banane fluo verte

autour de sa taille et alla sur la scène où le public lui

fit une Standing Ovation.

Dans toute sa belle noirceur et malgré son embonpoint dû à

la thyroïde, Oprah l’accueillit toute rayonnante.

- Good Morning Jess ! Bonjour Jésus ! Nous sommes en direct 

of Béthanie, Our friend Jess va essayer de ressusciter The Old Man Lazare

et ceci devant les télévisions of the world.

The world is with you Jess. What do you think about that ?

Que pensez vous de cela ? reprit-elle.

- Thank’s Oprah. Je vais faire tout mon possible pour ne

pas décevoir mon public qui est venu de tout le Moyen-Orient.

Vous aussi Dear Oprah, qui ce matin même étiez au Kennedy 

Airport ; vous avez volé avec votre équipe pour être présente maintenant.

- C’était quand même le moyen le plus pratique pour venir, répondit-elle ironiquement. 

- Quand voulez-vous y aller ?

- Maintenant, si vous le permettez, avec un seul cameraman qui me suivra,

comme prévu.

- Good Luck Jess ! God bless You. – Bonne chance Jess ! Que Dieu vous bénisse -

Il descendit les trois marches sous l’ovation du public, et commença à remonter le long tapis, jusqu’au sépulcre.

Arrivé devant la pierre ronde, qui obstruait l’entrée, il ouvrit la banane qu’il avait sur le ventre et en sortit une carte de crédit Gold. 

Il chercha dans le roc, où l’insérer et vit une fente sur sa droite. 

Il glissa la carte et un écran apparût avec son clavier. 

Il tapa son code secret : 777, et le socle glissa sur le côté gauche, libérant l’entrée.

Quand la porte roula dans la rainure, Jess et le cameraman furent suffoqués par l’odeur de pourriture, mêlées à celle de l’aloès et de la myrrhe qui s’exhalaient du corps de Lazare. 

Surmontant leur répugnance, ils franchirent le seuil et s’approchèrent du mort. 

Le linceul était couvert de tâches de sang brunâtres dues aux ulcères qui s’étaient perforés.

- Jamais vu cela ! s’ écria le cameraman.

- C’est difficilement supportable, dit Jess. 

- Il s’approcha le plus près possible de la pierre où reposait Lazare. 

Il y avait trois stèles de chaque côté, creusées dans le roc ; 

- Tu veux un projo’, criât-on de l’extérieur.

- Laisse-le à l’entrée, dit le cameraman, je vais aller le prendre. On ne voit pas assez pour enregistrer.

Il fallût encore quelques minutes au technicien, pour que le matériel soit prêt.

- Quand vous voulez, dit-il à Jess .

Celui-ci détacha sa banane et la posa à côté de son ami décédé. 

Il en sortit une paire de gants de latex qu’il enfila et deux masques chirurgicaux, dont l’un qu’il attacha au cameraman, car celui-ci avait les mains prises par son matériel.

Dans sa trousse de secours, il prit une paire de ciseaux à crans et commença à couper le linceul à hauteur des pieds et remonta jusqu’à le tête et virent que Lazare était simplement vêtu d’une sorte de caleçon plus pourri que le suaire.

- C’est pas beau à voir ! dit le jeune.

- Tu n’es pas venu pour un défilé de Top-Models, répliqua Jess. 

Il fit un pas en arrière et dit à l’égard de Lazare : 

- » Lève-toi et marche ».

Pas de réaction ! 

Il recommença en mettant les bras en croix. Il n’eût pas plus de résultat. Aucune réponse.

- Il a peut-être oublié qu’il était hébreu, souffla l’assistant.

Jess hocha le tête et évoquât un choc post-mortem, il recommençât en essénien…Pour le même résultat.

Il commençait à sentir la sueur qui lui glissait au milieu du dos. Très désagréable !

Il n’allait pas connaître son premier échec. 

Il se rappelât la vie de son copain et essayât en arabe, 

espagnol, portugais… Il était prêt à faire demi-tour, pour avouer son échec, car la foule manifestait son désappointement.

Puis, d’un seul coup, il se souvint que Lazare servait de guide aux touristes allemands venus en pèlerinage en Palestine. 

Alors, il essaya dans la langue de Goethe :

- AUFSTEHEN !(Debout)

- ZUM BEFHEL(A vos ordres !), répondit le cadavre.

Dès lors, Jess sût que la partie était gagnée.

Pendant que le cameraman sortit pour annoncer que le miracle 

avait eu lieu. Jess fit asseoir son vieux copain près de lui et l’aida à se mettre debout, tout en le soutenant pour éviter qu’il tombe.

Avec précaution, ils sortirent de la tombe sous les vivats de la foule. 

Une ambulance du SÏNAÏ Hospital arriva près d’eux.

- Ils vont t’emmener passer des tests, vérifier tes constantes…. 

C’est l’affaire de 48 heures et on fera la fête à ton retour, dit Jess.

- Jésus, je te remercie pour tout ce que tu as fait. 

Je n’aurais pas assez du reste de ma vie pour te remercier. Mais je n’irais pas !

- Pourquoi ?

-Tu n’as pas idée de ce que l’on bouffe mal là-dedans et on te 

réveille toutes les heures pour prendre ta tension.

-     Allo ! Allo !Philae, ici le Président Junker, me recevez- vous ?

· Oui, Monsieur le Président.
· Cela vient des batteries. Elles faiblissent – et se tournant vers Merkel, demandât : 

-    Les robots sont ils belges ou Hollandais ?

· Hollandais, Président !

· Gott sei Dank, ils ont l’habitude du vélo ! Avez-vous des vélos ? Meccano 1.

· Oui trois qui sont accrochés à l’arrière de Philae.

· Prenez en un ! Arrimez le et branchez les fils du pédalier aux accumulateurs.

· A vos ordres Président, répondit Meccano 1.

Junker se tourna vers Merkel et dit :

· J’aimerais bien connaître le fin de l’histoire. Je n’ai jamais lu la Bible comme cela !

· Moi non plus, répondit Angela, et pourtant je suis fille de pasteur.

A suivre …

